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mande sr> féru sentir. 
» Ko G'.sdeeolou, la disposition est meillaure et les 

P ' is sont plus élevés. 
» Il s'est traite peu d'affaires en tissus, celte semaine : 

i! on est de mé.ue pour les antres faits au métier. 
» Le< fabricants de tapis continuent a être bien occu­

pas. L95 prix de draps et de cuirs de laine ont repris 
uvour quelque peu. La situation du commerce de soie­
ries u«.pas cùaugé. » 

L'Office national du Commerce extérieur 
L'industrie française a pris une grande extension 

dans co dernier quar t de siècle. C'est ce que mon­
t rent les statistiques du ministère des t r avaux 
publics. 11 s'en dégage que, de 1870 à isSO, le 

"nombre des chevaux-vapeurs act ionnant l'outil­
lage ull'ecté à ' la préparat ion, à la filature et au 

e du coton s'est élevé de 28,030 à 33,000. 
De 1X81 à 1801, ce nombre monte de 33,003 à 
07,000, il passe brusquement à 75,003 eu 16U2 et 
et a t te iut 107,000 en 1803. 

bée à 4,1 oto en 1892 et à 3.4 o p en 18967.NOS 
ventes a l'Italie ont diminué de 39 o[o si on com­
pare l 'année 1896 à l 'année 1880, mais elles sont 
supérieures de 15 o[o à celles de l'année 1894 qui 
a été la plus basse. 

Au Brésil, nos envois de 1896 ont diminué de 34 
millions de francs, soit 33 o[o comparat ivement à 
l'année 1891, mais la par t de cette nation dans 
nos exportations totales n'est que de 2 ojo en 
1890. 

Les autres pays dans lesquels nos exportations 
ont augmenté en 1890, comparativement à l 'année 
1891, qui a précédé l'établissement du tarif doua­
nier, sont l 'Algérie, la Tunisie, l 'Iodo-Chine, le 
Sénégal, la Réunion, la Guyane française, la 
Guadeloupe, Madagascar , la Russie (prèsde50opD), 
les Pays-Bas , l 'Autriche-Hongrie, la République 
Argentine, le Chili, Guatemala, Haï t i , les Indes 
anglaises et hollandaises, la Chine (50 oip), le J a ­
pon, l 'Australie). 

l ' a r contre, sous l'influence de tarif-» douaniers 
excessifs, de crises financières ou économiques ou 
de l'expansion industrielle locale, nos exportations I 'our l'ciwomblo des tissus et vêtements, la sta­

t u ! ; ne officielle in lique 84,930 chevaux-vapeurs o n t décru en 1890 comparat ivement à 1891 dans 
I:II IH70 et 105,000 on 1880, 108,000 m 1881 et ' l e 3 P i i v s s u i v a n t s : ia Martinique, l 'Espagne, le 

K) on IgOl, ?00 ,000en 1892 êteni lu 254 ,700 ' Por tugal , •« Danemark, la Suède, la Norvège, la 
en 1895, et il para i t hors de doute que les usines Houmanie (50 oio),la Turquie, la Grèce, l 'Egypte, 
actionnées par des chutes d'eau ont pris un déve- Tripoli, la Côte Occidentale d'Afrique, l 'Uruguay, 
bippement parallèle ù celui constaté pour les ate­

liers dont l'outillage est ma par la vapeur. 
Iiaus e s aon litions, la consommation intérieure, 

malgré l 'ampleur des ressources qu'elle olfre à 
l 'industrie nationale, ne saurai t cependant suffire 

la Colombie, le Pérou (70 o[o), le Mexique, 1J Ve­
nezuela, les colonies espagnoles d'Amérique et les 
Philippines. 

Le ministre du commerre estime avec raison 
que la loyauté incontestée de nos négociants, la 

à écouler une production toujours croissante. L'ex- ! qualité des produits qu'ils mettent en vente, les 
portatioa «et donc une nécessité de plus en plus progrès constants réalisés dans notre outillage in­
grande pour les vieilles nations industrielles, et les dustriel nous donnent les meilleures garanties de 
difficultés qu'elle rencontre sont, par suite, une des succès pour notre commerce d 'exportation. Mais 
l-ivujcupations les plus légitimes du fabricant, t an t n o s négociants hésitent souvent a engager des 
M FflUMa qu 'à l 'étranger! affaires au dehors parce que les sources de rense; 

L'exposé des motifs d'un projet de loi récemment [ guements sfirs leur manquent et qu'ils ne savent 
• par le ministre du commerce et tendant à I P a s ' l u t ' l s sont les marchés sur lesquels ils peuvent 

Il est criminel d'aller dire au futur tisseur, au 
fils de celui qui a fait la gloire de Lyon dans le 
passé : Pourquoi apprendre le tissage, puisque le 
tissage ne mène à rien ? 

Passe encore pour le fils de famille dont l 'avenir 
est assuré dans la maison paternelle ! Passe encore 
pour le capitaliste toujours certain de réussir grâce 
à la puissance irrésistible de l 'argent; mais que 
vont faire dans cette galère les enfants du peuple? 

Ainsi raisonnent certains docteurs en sociologie 
qui veulent, malgré nous, nous guérir de nos 
maux . 

Il n'est que temps de réagir contre les théori­
ciens du pessimisme. Le3 mœurs ont changé, mais 
le champ de l 'activité humaine s'est-il rétréci ? Les 
conditions de l ' industrie ne sont plus les mêmes 
qu'il y a dix ans, qu'il y a trente ans, de même 
qu'elles seront encore modifiées dans dix et t rente 
ans. Suivons les conseils de la sagesse chinoise : 
« Quand un organe est malade, n'en parlons point, 
si nous ne voulons pas que l'on croie le corps tout | D a M u n ^ . ^ f o p t i n t e r e s s a n t d e l a Revue géné, 

entier perdu. » . . . . -, ! '"aie des sciences pures et appliquées, M. Maurice 
E t puis, comment le fabricant lyonnais peut-il ; Sch-wob fait ressortir les différences qui existent 

soutenir et défendre les prix de l'étoffe devant c n t r e les procédés suivis par les Allemands, en com-
l'acheteur é t ranger , qui ramasse les arguments de ! merce et on industrie, et ceux qu'employent les 

l 'horticulture (7 millions), e tc . , etc. 
E n résumé, le commerce annuel de Lyon atteint 

environ 1 milliard de francs; il amène dans nos 
différentes gares un mouvement de 2,540,000 ton. 
(grande et petite vitesse, arr ivages et expéditions). 

Enfin l 'augmentation sans cesse croissante de la 
population est une nouvelle preuve de la prospé­
r i té de la ville. De 195,000 habi tants (1836), la 
population s'est élevée à 320,000 habitants en 
1801 et à 4ôd,000 habitants en 1896, dont 186,000 
pour les Brot teaux seulement. 

Ces chiffres, a conclu M. Pi la , montrent mieux 
que tous les raisonnements la prospérité commer­
ciale et industrielle de notre ville. 

(Bulletin des Soies.) Cit. T O N Y . 

LA MÉTHODE SCIENTIFIQUE 
EN COMMERCE & EN INDUSTRIE 

nos « joyeux pessimistes » '. Peu à peu ces ache 
teurs apprennent le chemin de l 'étranger. L 'ora­
teur en a rencontré à Bàle et à Zurich, qui ont 
pe 'du l 'habitude de venir à Lyon, persuadés qu'ils 
n'y trouveraient pas des articles adaptés aux prix 
qu'exige la consommation. 

Français. Ces derniers procèdent au hasard, so lan­
cent sans étudier à fond la question, tandis que les 
Allemands appliquent leur esprit de méthode à ana­
lyser et ù prévoir toutes les phases d'une allaite. Alors 
qu'en France les savants se bornent le plus souvent 
à faire de la science pure et les praticiens dédai­
gnent les conseils de la théorie, en Allemagne les 

«'•ation d'un O/f'C national du commerce 
< e/-, l'ait rassortir le3 obstacles multiples 

auxquels se heurte notre expansion commerciale. 
,-rincipaux sont : le développement industriel 

do pays jusque-là approvisionnés par nos manufac­
tures, la préférence donnée aux articles à bon 
m-irché, l'élévation presque générale des droits de 
douane, et tafia les crises politiques commerciales 
(•ù financières qui, re r t ra igaMt la puissance do 

uruation de divers pays étrangers, ont, par 
me, ré luit i leurs achats . 
Buée 1890, heureusement influencée p a r l e 

vendre avec profit tel ou tel art icle. 
C'est pour combler cette l a c u n e ' q u e M. Henry 

Boucher propose la création d'un Office national 
du commerce extérieur, dont la fonction sera de 
fournir à tout négociant qui se présentera pour 
rechercher sur quels marchés il pourra i t vendre 
ou acheter tel ou tel article déterminé, des rensei­
gnements immédiats sur les points qui l ' intéres­
sent. 

Le gouvernement, dit le ministre, eût hésité à 
demander aux Chambres les sommes nécessaires 
pour installer dans un quar t ie r central de Pa r i s 

Sans doute, les affaire* sont plus difficiles qu 'au- | efforts du savant et do l'ingénieur sont unis dans une 
trefois, combien plus difficiles ! mais ce n'est pas ! coopération active dont les résultats se font aujour-
seul'jment la soierie qui se ressent de cet état de j d'hui pesamment sentir. 
choses. Toutes les industries textiles par tagent la Le Français veut arriver d'emblée au but : l'Alle-
méme f o r t u n e : reprise générale, consommation mand avance par étapes, taie le t e r r a ine t ne s'aven-
é n o r o e , prix raédiocpes. Par tou t l ' aehé teur dispute i l u r e l u a bon escient. L'auteur rappelle unecompa-
, ' ' V \ 7 Aa

 F „„„ f ~LA„tt. „, iv.n «on» raison saisissante de Deseartes : les uns - 'veulent 
les pr ix, les bénéfices sont réduits , et 1 on peut ! ̂ ^ a u U ( | u . u „ 0 t o m , e n u 6 g , i g e a i l t l'escalier 
d i r j qu on ne rever ra pas les rapides et colossales ( j u i y c o n ( i u i L i t a n ( ] i s q u o ) c s a l U r e 3 montent degré 
fortunes de jad i s . par degré ». Les premiers vont plus vite, niais 

Cette évolution ne saurai t nous effrayer, à Lyon 

' luccès de l'Exposition univerelle de 1880, I » w Office national du commerce extérieur si, 
i ppr-jchée du point culminant • vue 3,753 j par une heureuse coïncidence, la chambre de com-

millions Depuis lors, nos exportations au cora- merce de Pa r i s , qui se préoccupait également de 
merce spécial ont baissé à 3,509 millions en ISOl, • c r é e r u n service semblable au profit des exporta-
'•' 100 millions en 1802, à 3,230 millions en 18931 t e » r s de sa circonscription, n 'avai t spontanément 
et 3,078 en 1804, pour remonter à 3,373 millions | offert au ministre du commerce d é m e t t r e gra tu i -
en I8JJÔ et à 3,400 million 

de 
eu 1890. L'exportation I tement à la disposition de l'Office national un im 

de l 'année 1890 est donc en augmenta, ion de 27 meuble situé rue Feydeau, et dont elle vient d< 
rai'lions sOr 1895 e t de plus de 322 millions sur 
1! 94. 

Il n'en est pas moins vrai que, dans celle der-
iii«' i-• aimé' ' lS'Ni, les exportations s c i t inférieures 

> millions aux exportations de 1890 et de 
Millions aux exportations de 1875, l'année qui 

s marqué daaa le passé l'apogée de l 'exportation 
fran< . *, 

Si l'on fait un examen détaillé de l 'exportation 
française en 1890, on constate d'abord que c'est 

teterre qui reste, de beaucoup, not re me 
lient. 

rené anglais a acheté 30 0[0 de nos ex­
ilions ti taies. Nos envois se sont élevés à 
' millions de francs; M chiffre est plus élevé 

lut tas précédentes, il dépasse de 
liions les résultats de l 'année 1803, qu; avait 

• -ii- Is plus favorisée (1,027 millions de francs). 
Nus exportations en Belgique ont été, en 1890, 

1res inférieures à e l l e s de 188!) (501 millions 4 
contre 5'*0 millions 7), mais elles sont égales à nos 
envois de 1801 et 1892 et supérieures à ceux de 
1804 ci de 1895. La par t de ce marché a été de 
14 7 oto en 1800. 

Vos -v entes en Allemacne ont, en 1896, perdu 
• "i isparalivement à 1891 (33!» millions 7 au 

l i e . d e 3 u l millions de francs,», mais elles gagnent 
(• millions de francs sur l 'année 1895 et 15 millions 
ik ira.ii.es sur 1804. Le marché allemand absorbe 

moins de 10 ojo de notre exportat ion to-

La perte éprouvée par nos exportations aux 
Etats-Unis en lS'.'o est de (il millions do francs, 
comparat ivement a 1895, soit 22 ojo (221 millions 
'«' contre 288 raillions"), mais l 'exportation rie 1X90 
est supérieure à celle de 1893 et de 1804. C'est 
pendant Tannée 1880 que nos ventes aux Etats-

ml été plus impor tan tes : (328 millions 8.) 
En 1890. l 'exportation aux Etats-Unis , repré­

sente 6 U 0(0 de nos ventes à l 'étranger. 
Le tableau du commerce de 1806 constate une 

amélioration considérable de nos exportations eu 
sur 1895 et 1894 I170 millions 0 contre 163 

millions 2 et 120 Billions 9). Mais si l'on prend 
oint ri" comparaison l'année 18!)0, on cons-

tate une diminution de 26 ojo (110 millions contre 
- 12); il convient toutefois de ne pas perdre de vue 
que ces 20 ojo ne portent que sur 5 2 o[o des expor­
tations totales de la France. 

\ \ a n t la rupture commerciale de 1888, nos cn-

terminer la construction. 
Aux termes de la convention intervenue entre 

le gouvernement et la chambre de P a r i s , l'Office 
relèverait directement du ministère du commerce; 
en outre, pour lui "onsetver un caractère vraiment 
national, son conseil d 'administrat ion serait pré­
sidé par le ministre, et les autres membres seraient 
choisis dar.s les chambres de commerce de Par i s 
et des départements, dans les unions de syndicats 
commerciaux et parmi les conseillers du commerce 
extérieur. 

En somme, l'Office national du commerce ex­
térieur ne sera pas au t re chose qu'un distr ibuteur 
d'informations prat iques. Dans ces conditions, le 
nouvel établissement, s'il est intelligemment diri­
gé, a u r a une réelle utilité pour le développement 
de notre commerce extér ieur . II. REY.MOND. 

L'évolution commerciale et industrielle 
D E : »IM 

1 n public nombreux assistait samedi dernier au 
palais Sa in t -P ie r re , à la conférence que M. Ulysse 
Pila a faite à la Société des anciens élèves de 
l'Ecole de tissage, sous la présidence de M. Piotet . 

Le sujet t ra i té par M. Ulysse P i l a é tai t par t i ­
culièrement intéressant : « l'évolution commerciale 
et industrielle de Lyon. » 

Certes, la matière prête a des développements 
considéaables, mais s 'adressant à un auditoire spé­
cial, a u x élèves actuel:; et aux anciens élèves d'une 
école qvii rend tous les jours de précieux services à 
la fabrique lyonnaise, M. Pi la n 'a pas entendu 
faire un couis d'économie politique. Il s'est a t taché 
simplement dans une conversation « familiale », 
comme il l'a expliqué, à détruirecertaines légendes 
pessimistes sur l 'avenir de l 'industrie lyonnaise. 

A l 'heure où les Jérémies officiels et autres s'en 
vont vaticinant la décadence proclu e de la fabri­
que, M. Pila proclame sa foi profonde, indestruc­
tible en l 'avenir. E t cette foi, il a essayé, avec sa 
chaleur accoutumée, de la faire par tager i ses au­
diteurs. 

« Eh quoi ! on nous dit, on nous répète, on écrit 
couramment que la fabrique se meur t , que la fa­
brique est m o r t e ! . . . Eh bien ceux qui délibéré­
ment je t tent le discrédit et la déconsidération non 
seulement sur la fabrique, mais sur le commerce 

vois en Italie ne représentaient déjà qu^ 5,!» o[o de | lui-même en général , ceux-là commettent un crime 
nos exportations totales. Cette proportion est tom- j de lèse-cité ! » 

surtout . Elle exige des procédés nouveaux ei des 
hommes. M. Pi la estime même qu'à Lyon il y a 
en ce moment un essor sérieux, indéniable, des af­
faires. 

Faisons, avec lui , un peu de statistique. 
Production de la fabrique lyonnaise 

Années 1868-69 moyenne annuelle 3'J5 mil. de francs 
— 1871-75 — -loi — 
— 1876-80 — 364 — 
— 1881-85 — 365 — 
— 1886-90 — 385 — 
— l£t»l-95 — 358 — 
— lo'Jb' — 3'J'J — 

Si l'on considère que nos concurrents n'ont cessé, 
eux aussi, de produire : 

Les Etats-Unis do 350 à 400 millions 
L'Allemagne..." ' . . . . de 198 à 300 — 
La Suisse de 127 à 140 — 
L'Autriche de 1." à 75 — 
L'Italie de 18 à 55 — 
La Russie enfin qui arrive à 65 millions. 

Si l'on considère, disoas-nous, cet effort de nos 
r ivaux , nous devons constater que la fabrique 
lyonnaise a su maintenir sa production grâc : à s a 
supériorité, grâce aussi à ses incomparables ou­
vriers , à son outillage, à la haute valeur de son 
personnel, et enfin au bas prix de l 'argent, lequel 
représente un avantage que M. Pi la estime de 2 à 
3 OjO sur les fabriques é t rangères . 

Les prix moyens de la soie pendant cette même 
période ont été de : 

130 à 150 fr. leki log. 
GO à 61,25 — 
52 — 
44,65 — 

Années 1868-69.. 
— 187» 74. . 
— 1875-78. 
— 1879-81.. 
— 1892-96.. 

Lorsque la soie valait 100 à 150 francs le kilo­
g ramme la même valeur du tissu ne représentait 
pas la même quantité de t ravai l que maintenant , 
où la soie vaut 40 à 50 francs le ki logramme. On 
peut dire qu 'aujourd 'hui lés 399 millions de 1896 
représentent au moins le double de métrage de 
1809, sur tout si l'on tient compte du bas pr ix des 
étoffes teintes en pièces, qui n'existaient pas en 
1808-69. 

Ainsi à tous les points de vue, la si tuation de la 
fabrique lyonnaise — quoi qu'en disent les pessi­
mistes — appara i t satisfaisante. 

Toutefois, M. Pi la pense que pour lui maintenir 
sa vieille réputat ion, il est indispensable d'aller 
au-devant des affaires, et de ne point les at tendre 
chez soi. Il ne faut pas s 'at tacher à des genres spé­
ciaux, mais essayer tous les genres. Le là l ' impor­
tance des voyageurs . De toute façon soit comme 
chef d'atelier, comme chef de service, ou direc­
teurs d'usine, soit même comme voyageurs, les 
jeunes gens qui suivent les cours de nos écoles peu­
vent être assurés de t rouver l'emploi de leurs capa­
cités et de leurs mérites. 

M. Ulysse P i la a terminé ce plaidoyer en faveur 
de la fabrique lyonnaise, par un exposé des indus­
tries qui depuis t rente ans ont contribué à la r i ­
chesse de Lyon, no tamment la métallurgie et le 
commerce des métaux qui représentent une 
moyenne de 120 millions de francs; la bijouterie 
et l 'orfèvrerie (35 millions); les produits chimi­
ques (73 millions); les peaux et cuirs (58 millions); 
la meunerie (125 à 130 millions); les pâtes alimen­
taires (10 à 15 millions!; les vins 1110 millions); 
les liqueurs et alcools (17 millions); la chapellerie 
(12 millions); la confection des cravates i l mil-, 
lions; les vêtements confectionnés (7 millions); | 

tombent souvent ; les seconds avancent lentement et 
arrivent au l u t . 

Dans leurs entreprises, les Allemands appliquent 
la méthode scientifique ; ils employent tour à tour 
l'induction et la déduction, l'analyse et la synthèse. 
Avant de s'engager, ils cherchent « faire la preuve 
par les expériences ou pour le raisonnement. Ils ne 
négligent pas les détails et tiennent compte de tous 
les éléments : ils ne cherchent pas à aller vite, mais 
sûrement. 

Cet esprit de méthode, l'Allemand l'applique tant 
au commerce qu'à l'industrie. En commerce, il étu­
die les exigences du client et ne lui impose pas ses 
usages ou ses caprices. Il cherche à satisfaire 

| l'acheteur, à lui faciliter par tous moyens les opé­
rations, en allant même au-devant de ses désirs, 
qu'il étudie de près. L'industriel, pour lui, doit 
obéir au consommateur et non lui faire la loi : 
c'est le commerce qui commande et l'industrie qui 
obéit. 

Tous les services sont organisés en conséquence. 
Les ordres étant transmis, les services techniques 
cherchent à les exécuter, non pas suivant ce qu'ils 
désirent, mais pour répondre, dans la mesure du 
possible, aux indications qui émanent du client : 
on ne fabrique pas des objets pour lesquels il faut 
chercher des acheteurs, mais on s'ingénie à inventer 
co qui peut plaire à une clientèle donnée. 

Les services techniques sont largemeut développés; 
les laboratoires industriels fonctionnent constam­
ment; des armées do dessinateurs étudient san8 re­
lâche des modèles qui répondant aux goûts de la 
clientèle. 

Le personnel qui exécute les travaux est aussi 
l'objet de soins intellectuels; les écoles profession­
nelles et industrielles ont formé des ouvriers et des 
contremaîtres instruits qui comprennent ce que l'on 
veut obtenir d'eux. Le rendement humain est aussi 
important que le rondement mécanique; les Alle­
mands l'ont compris et ne uégligent rien pour l'aug­
menter. 

L'union ainsi réalisée de la science et de l'indus­
trie, du professeur et de l'industriel produit les meil­
leurs résultats; les Allemands s'aperçoivent qu'ils 
sont dans la bonne voie et leurs efforts redoublent 
ponr la suivre encore plus loin. 

Les Allemands ont, en outre, reconnu que l'asso­
ciation en matière commerciale pouvait leur donner 
une grande force. Une seule société n'aurait pu 
avoir un service complet : plusieurs maisons pour­
ront avoir une organisation eiitiè'-e à frais com­
muns. Elles pourront avoir des spécialistes compé­
tents qui étudieront les questions commerciales, 
rechercheront les fautes commises, les améliorations 
à faire. Des syndicats étudieront la meilleure répar­
tition des commandes en tenant compte des frais de 
transport et de l'outillage spécial des usines. 

La méthode scientifique que les Allemands appli­
quent si bien au commerce et à l'industrie, ils l'in­
troduisent également en agriculture. On a ri jus­
qu'ici des agriculteurs en chambre ; le temps est 
venu pour l'Allemagne où la chimie dira son mot et 
transformera l'agriculture, en la faisant bénéficier 
de travaux des savants. 

M. Schwob jette le cri d'alarme, il fait appel à ses 
compatriotes, les Français, pour qu'ils suivent 
l'exemplo des Allemands! abandonnent leur routine 
et leur esprit individualiste ; il faut enfin que l'on 
comprenne que le « meilleur et le plus intelligent des 
égoismes, c'est l 'altruisme! » A. H. 

Itnp. Alfred ltcboux. Uraudc-Huc, 71, lluubaix. 

Le Oirecleur-l'iopriétalre-Géraut: ALFUSD REBOl'X. 

I_K C O T O N 
Dans leur circulaire datée de New-Yprk 15 dé­

cembre Messieurs Hubbard frères discutent la ques­
tion de l'acréage pour la saison prochaine, mais 
sans se prononcer.Ils disent en te rminant que l 'on 
admet généralementques ' i lfal lai t avoir en 1898-99 
une au t re récolte de 10 lp2 millions de balles, cela 
ferait certainement tomber le prix au-dessous de 
ce qui aura i t été vu jusqu'alors; cependant, il faut 
tenir compte de l'espoir en de plus hauts prix, qui 
est le facteur dominant parmi les planteurs au 
moment des ensemencements; pa r suite, on ne peut 
pas dire que les craintes de prix ruineux et des 
désastres qui pourront en résulter aient encore été 
envisagés jusqu 'à présent. Entretemps, les achats 
de coton comme placement d 'argent se continuent; 
ils sont basés sur la théorie que le coton est à un 
prix au-dessous du commercial de sa production. 

C O T O N S 
Livcrpool, 30 décembre, 10 h. 17. 

Vente 10.000 balles. Marché soutenu. 
Cotations .- Décembre, 3 . 1 2 ; Janvier -Févr ie r , 

3 . 12 ; Mars-Avril , 3 . 1 2 ; Mai-Juin, 3 . 1 4 ; Juil let-
Août, 3 .10. 

Le Havre , 28 décembre. 
{D'un correspondant particulier) 

Colons. — Sur place ce matin, marché calme 
avec des prix plus faciles pour le disponible ; Low-
Middling New < i.-léans 40 fr. 50 . A terme, la cote 
a été établie en baisse de 25 c. pour le décembre 
et de 12 c. 1(2 pour les autres mois. 

A Liverpool, ventes 10,000 balles en disponible, 
à prix sans changement, les futurs qui avaient 
ouvert en baisse de 2(128e ont clôturé en baisse de 
3l l28e, faciles et vendeurs ainsi. 

Ici, cette après-midi, marché toujours calme 
pour le disponible. Le terme était mieux tenu et 
on était plutôt acheteur do certains mois à la 
cote de ce mat in . 

La première de \ evv -York donne 2 p. de baisse, 
marché soutenu. 

La deuxième donne 1 à 2 p . de baisse sur la 
première. 

Recettes 152,000 b. pour les 4 jou r s . 
Ici on clôture à 12 cent. 1(8 do baisse sur la 

cote. 

Xl̂  A. FL G H JE. 
G o v i r s CLUL 3 0 D é c e m b r e J L S Q r i ? 

LAINES PEIGNEES 

MOIS 

LIVRAISON 

J a n v i e r . . . 
F é v r i e r . . . 
Mars 
Avril 
Mai 
Juin 
Ju i l l e t . . . . 
Août , 
Septembre , 
Octobre 
Novembre., 
Décembre., 

R O U B A I X - T O U R C O I 1 V G 

Peignés de La Plata 
et de l'Uruguay 

T y p e u n i q u e 

Cote précédente 

4.00 
3.975 
3.925 
3.925 
3.90 
3.90 
3.90 
3.90 
3.90 
3.875 
3.875 

4.00 
3.975 
3.925 
3.925 
3.90 
3.90 
3 90 
3.90 
3.90 
3.875 
3.875 

Laines en suint 
de Buonos-Ayres 

Rendemen t 3 6 O/O 

Cote précédente 

L E I P Z I G 
(par tcléyraphe) 

T y p e 

BUENOS-AYRES 

B D'ANVERS 

Cote précédente 

3.125 

à] iô" 

à! 075 

oiôiô 
3.075 

Cote du jour 
M UIKS 

3.15 

s!iô' 
s! 075 

o! 075 
3.C75 

LAINES PEIGNÉES 

MOIS 

LIVRAISON 

Janvier 
Février 
Mars 
Avril 
Mai 
Juin 
Juillet 
Août 
Septembre 
Octobre 
Novembre 
Décembre 

A N V E R S 
(par télégraphe) 

P e i g n é s Buenos-Ayres 

Al l emand B 

Cote précédente 

3.875 
3.875 

•L775 
3.775 
3.775 
3.775 
3.75 
3.75 
3.75 
3.75 
3.75 

Cote du jour 

3.875 
3.875 
3.775 
3.775 
3.7T5 
3.775 
3.75 
3.75 
3.75 
3.75 
3.75 
3.75 

LAINES BRUTES 

OPERATIONS 

A N V E R S 
{par télégraphe) 

Su in t de L a P l a t a 

T y p e C 

Cota précédente 

1 
1 

| 1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

.12 
11 
11 
11 

.11 
115 
1 15 
115 
115 
115 
145 

Cote du jour 

1.12 
1.11 
1.11 
1.11 
1.11 
1.1 15 
1.115 
1.145 
1.115 
1.115 
1.115 

L E H A V R E 
(par Ifîftarapfte) 

B u e n o s - A y r e s 

Prima bonne courante 
3 6 0 0 

Cote précédente 

1.12 
1.115 
1.145 
1 115 
1.145 
1.145 
1.1 15 
1 115 
1.145 
1.115 
1.145 
1.12 

Cote du jour 

l . ! 2 
1.145 
1 .1 15 
1.115 
1.145 
1.145 
1.1 15 
1.115 
1.145 
1.145 
1.115 
1.12 

B O T J B A I S : - T O U B C O I N Q . 
Tendance calme 

Laines peignées D6C™1™~ ••••• » à . . . . 

T y p e u n i q u e . . " i ' i l î " • • • • 
Janvier 5.000 » 1 OC 

Février » ...'.'. 

Mors ...'. „ .'.,,, 

Avril." '.'.['.'. î ; ; ; ; 

Mai à'tjoô » 3;9Ô 

Juin » '.'.II' 

Juillet '.II'.] m llll' 

Août I'.', m '.II',. 

Septembre » '.'.II' 

Octobre ; , IJll 

Novembre » . , * . 

Laines en suint " : : : : : : " :;;; 
ToTAf 10.000 k . 

A N V E R S 
Tendance c a m e 

T y p e B Janvier 15.000 k. à . . . 
Février > . . . . 
Mars » 
Avril .. 
Mai 5.000 >. 
Juin •! 
Juillet 15.000 » 
Août 10.000 » . . . . 
Septeasbra > . . . . 
Octobre > . . . . 
Novembre. . . 15.000 » . . . . 
Décembre » . . . [ 

TOT.U ! 00.000 k . 
En suint, on a traité . . balles. 

L E I P Z I G -
Tendance calme 

TOTAL k. 

immeubles à loBer-, ENSEIGNEMENT 
Kl t ICi'lM A l ( " , e r l , c suite tr.s 
M A l o U N grande maison de mai-
Ire, située ;i Roabaix, 10-1!, rue de 
Monvaui, loyer Iréimodéré, four 
renseignements, s'adresser au rué-
rue uumérOi dan» le fond. 

27U9—43J70 

lieu, ui. Hou-
liaix. une maison composée de sa­
lon, salle a manger, m a n d a , i ui-
•me. arnére-étuùDé, buanderie. 
-ous-Hl.*.''.ambréi,un jardin, pave 

, au Jeu. à LeersNord, 
m.t'-ons avec jardin, ii Ir. par 

-.,ii. a M. Louii Uaquelte, 
U,rue ArctumMs, lioubai*. 

Londres r.arnes. Reçoit jeune» irens 
! désirant apprendre l'anglais. Vie de 

famille. Steveus, directeur 
170CÎ-»29t6 

BEAMES t OFFRES 
D'EMPLOI 

B:LLE MAISON A LOOER 

chambres, avec 
.. r. a l'étage, loyer l.tS* 

Kl. W. rue de Lorraine. 
Koabaix. 27:93-45950 

lëiuQts.CMiiiijre» 
A LOUER 

etuel-
i liiiie-it voyageur et acheteur en 

DUT une ancienne maison 
{ de fabricants d'étoffes, désiré repré-
I .enter,en AngUttrre, un fabricant 
[ r rai.i.-ais sérieux. Kxreltentés rela-
] '.ions, est depuis 7 ans au service 
[ de SPS patrons actuels et connaît 

la pallie dans toules ses branches. 
: S'adresser box L. S99. « llr?dford 

Observer)', Biadford (Angleterre). 
m o t 

COMPTABILITE on LEÇONS 
Jeun" homme, brevet supérieur, 
rtispn ant de qnelaaes heures, dé-
-. icrjit les occupera comptabilité, 
leçonsMrtnçais et anglais. Ecrire 
W. Mi tmreau du journal. S3836U 

F'uii l lolté é c o n o m i q u e : C h a 
qua m e n t i o n a u n e l i g n e de 
c e t a b l a » : ?ie p a i e v i n g t o e n -
tHnees « lx j o t i r a : nn f r u n e ; 
q u i n z e J o u r s : d e u x f r a n c s ; 
un luois : t r o i s f r a n c s . Ce ta ­
b l e » n e s t p u b l i é d a n s l e s d e u x 
é d i t i o n s d u « J o u r n a l d e R o n -
b a i x » i s o l r e t m a t i n ) . 
CJWiaséréS [l'imies, 157, rue d'Inker-

iri'im. 

< jarnies. rue du Tilleul, i l 
Tourcoing. 

Chambre garnie, rue de Casa»), 15 
Lhn»i6res garnie» ou non, rue de 

Tourcoing. 31. 
Ckamtrs iiarnif, S8, rue de i.illo. 

•larme. 6î. r.dc l'Alouette. 
n «les.r. Blanr.hemaile.IS4 

l r, nn; lia Curoil. IX. 
ilei. Gambell i, 33. 

He:-ile-ehnufsft! t/anil. Il, r l'.nuer 
Ch. garnie,9, r. Jules bereguaucourt 

t.L_-i~ iwçmmmsmmm 

Vantes diverses 

PIANO D'OCCASION *!!.££ 
'ion un n-H-nifijn» P'ano Erarrt 

nt remisa n^uf. - . s ad. 
maison .^crepel-l'ollet, liianile-Hue, 
138 bis, Itoubux. »I78- ' . I0S 

l 've. 
Iiom i ibleiBent connue des indus-
îiitls et roramerçapts de Koubai.x. 
; oui-oing ras de connaissances 
spéciales. AITaire de tout repos; ao-
Dorl exigé 2d,i On fr. licaux benéli-
èes prouves et susceptibles d'être 
augmentés. Séneiiiei références 
exigées. Conviendrait à II Is de fa­
mille, itien des agences. — Ecrire 
XX.N.. bur. du journal. 27326-WG70 

JEDNE ALLEMAND a n f ^ r 
naissances du franeail. de l'anglais 
et quil'iues éléments d'italien, au 
lourant de tous les travaux de bu­
reau, demande place quelconque. 
Certificats et références de 1er or­
dre. Ecrire J. 5623, à Hudolt Morne. 
Lciptig. aaSSSjj 

Contre-maître d'Apprêt 
un cherche poui lelranger un 

contre-maître d'apprêt connaissant 
a fond les apprêts p o u r UKHIIS 
«le- « l a m e s o n l a i n e p e i g n é e . 
Lue jiersonne. ayant en outre quel­
ques connaissances dans l'apprit 

nn-lame ou coton, serait 
engagée de préférence Adresser les 
offres sous les initiales 0.7139, à 
l'Agence de Publicité. Itodolphe 
Moïse, à Zurich (Suisse). 4!ui2 

V0YAGEOR l ! ;Vrè , ,du ,
s^ 

militaire, d i p l ô m é «l'une é c o l e 
supér i eur* - «le c o m m e r c e , 
ayant habite l'Angleterre et l'Es­
pagne, de famille 1res bouorable, 
sans fortune, demande à entrer 
dans une maison ae commerce 
ponr faire lesvoy;iges à l'étranger. 
Ecrire (f. f>., bureau du Journal. 

48i06-V3'JC0 

i n r i j T Une hlatnré belge, de 
AtlEJll 1 lame cardée, désire, pour 
le Nord, un agent bien introduit 
pour la vente de ses lils. — Ecrire 
initiales II. V. u° 15, Agence llavas. 
Hrmeiles. U01 i 

CONTRE-MAITRE CHEF 
très sérieux. 30 ans, marié, muni de 
références très sérieuses, .onoais-
sant à fond la préparation et la 
tilature du coton Louisiane et Ju-
mei, ayant été plusieurs années 
dans importants établissements 
d'Alsace, actuellement dans une 
des plus glandes Matants de coton 
des Vosges, désirerait emploi ana­
logue ou de sons-directeur, dans ia 
légion du Nord ou a l'elianger. — 
Ecrire X. Z. Y , bureau du |onr-
nal. U077 

maître garnisseur pour une teintu­
rerie coton matières, lionnes réfé­
rences sont exigées. Ecrire l'. P., 
bureau du journal. MOS—4M68 

AVIS DIVERS 
forme sa nom­

breuse clientèle qu'il a installé dans 
sa maison un atelier pour la répa­
ration de fourinies, que les per­
sonnes seront servies â bref délai, 
et a des prix déliant toute concur­
rence. Grand choix de nouveautés 
pour la saison, fl.'l luefTrv. Grand >-
Hue, 72, ftoubaix. 28210-43990 

JACINTHES! 
TULIPESI 

PLANTESORNEMENTALES 

NICOTINE 
P . IHOXTAIGXEQI'ÉTU 
6, rue desSepl-Agaehes, LILLE 

lemander le catalogue 
voyc franco. ivm 

CHAUFFAGE PAE VAPEOR 
A B A S S E P R E S S I O N Ui 5dixièmes d'almosiibèr<\> 

S y s t è m e le p lu* h y g i é n i q u e , 
le p l u s p r o p r e , l e pliia c o m m o d e , l e p lu* é c o n o m i q u e 

H a b i t a t i o n s 
M a g a s i n s 

BWSBJSS 

E g l i s e s 
C o l l è g e s 

t a b l i s s e m e n t s 
i n d u s t r i e l s 

eu. 

Hvgiène 
Tlus de gaz nuisible 

propreté 
plus de poussière 

sécurité 
plus de dangei 

d'incendie, 
économie. 

La consommation de 
charbon se réglant 
automatiquement 

suivant les degrés 
de température de­
mandés da ns les ap­
partements. 

SEYNAVE-DUBOCAGE 
Rue de la Fosse-aux-Chénes, 27, Roubaix 

Chauffage d'usines par vapeur à haute pression 
Thermosiphons eu cliauiiages par circulation d'eau chaude 

pour serres, jardins «l'hiver, vérandas. 
Canalisation dVou, vapeur et gaz. Tuyaux en fonte de tout diamètre. 

Tubes en fer et en plomb. 
Les plans et avis d'instillation sont fournis sur demande. 

1781 

LE GAZA LA PORTÉE DETOUS 
C'est une heureuse innovation dans l'économie domes­

tique que le compteur permettant de payer son gaz a 
mesure des besoins, 'et moyennant une légère suréléva­
tion àeprix, de Jouir de la gratuité de l'installation. 

Pour ouvrer le parfait fonctionnement de ce comp~ 
teur il suffit : i" de mettre la clef de la boite du méca­
nisme dans la position indiquée pour recevoir une pièce 
de 0.10 c. f r a n ç a i s e S M U M d é f a u t , {cette pièce doit 
entrer sans effort) ; 2° de tourner la clef pour faire 
tomber la pièce dans la caisse; 3° de répéter cette opé­
ration chaque fois que l'on veut mettre une pièce; 4« de 
ne jamais mettre plus de 9 pièces consécutivement c'est-
à-dire de ne pas dépasser le chiffre neuf du cadran des 
sous. A ce moment un petit volet se ferme. 

COURS DE PEINTURE i DE DESSIN 
a l ' u s a g e d e » d e m o i s e l l e s 

Piripé? par Mlle C. D E S A I \ T - A » I O l ' R , diplômée à Paris, au COQ' 
cours de 188t, pour l'enseignement du dessin, ICI, r u e \ a t i o n a l e , 
l . i l l e . Réception : le mercredi toute la journée.— R o u b a i x , ci, r u o 

UIU'SSI'IIES SU! MESIRË 
Notre C h a u s s u r e « u r m e s u r e prenant de jour en jour plus d'extension, nous avons dû 

augmenter noire personnel et nous somrr.es en niesQre aujourd'hui de répondre à toutes les de­
mandes qui pourraient nous être adressées. L'importance des achats faits par la Maison 

DU SOULIER D'OR 
LILLE — 48-50, rue Esquermoise, 48-50 — LILLE 

qui permet d'obtenir, à des conditions extrêmement avantageuses, toutes les matières premières. 
— N'employant que des ouvriers d'élite, nous olfrous a l'acheteur toutes garanties de qualité, 
façon, cachet, élégance et M ni. 

SPÉCIALITÉ POUR LES PIEDS SENSIBLES" 
Nous nous chargeons spécialement de la confection des chaussures pour pieds sensibles ou 

exigeant des mesures orthopédiques. 

Seule et u n i q u e ?Eai*<»ii «le V e n t e : 
L I L L E — 48 et 50, rue Esquermoise, 48 et 50 — L I L L E 

CieDUGAZDE ROUBAIX 
POUIt I. rXI .AII5 .4« .E 

n u . â g e et la Force lotrice 
S u l f a t e d ' a m m o n i a q u e nour 

engrais, garanti contenant Ï O a 
21 <>|<> i l a M i e / J t rr.SOIesiOO 
kilogt. Far quantité supérieure à 
1.000 kiloss le prix est réduit a 
Ï 3 fr. 5U. Paiement comptant. 

T e n d r e s d e c o k e tour calori­
fères, 3I> c e n t i m e s I hecto.itre. 

C e n n r e s pour fann-;,tion du 
mortier et allées de jardin l O c e n -
t i m e s 1 hectolitre. 

M a c i i e r e r s de premiereqnaliti1, 
à enlever a l'usine à gat de Itou-
baix. Le cti.inot a 3 chevaux, 0,50' 
à I cheval. 0,tt. 

S'adresser rue de Toorco-.ai», 58, 
a Hounaix, ou a 11 sine i Uni de 
Croix. »J»'J0—4000 

Palmiers Naturels 
STÉHIl.INLS 

se conservant iodéUni-
iiient sans aucun soin ni 
arrosages. 

Choix immense 
en i<lwsienrs varietct. 

MOutaipe-Quéiii 
marcl iancl- f irrainier 

5, rue des Sept-Agacbes 
»(/-f k Théâtre 

mde-Place, i 
l a Bourse 

L I T . T . E 

«•ui'i-ixon (Ict 
delà PEAU 
R OU 

CUIR CHEVELU 
D a r t r e s , E c z é m a s 

e t a u t r e s V i c e s d u s a n s 
par la l'ommade «• 2 

2 . r » 0 f r a n c o 
et la Liqutitr Depurativ 

3 , 5 0 f r a n c o . 

VANDbNDRIESSCHE 
MÉDECIN SPECIALISTE 

25 ans de suecôs.—Rombrenses attestations 
Dépôt: Achille D c r o u b a l x 

l , H A l « M A C I E . \ 

109, rue Gambetta, LILLE 
llDOl/. La iVofice est t nco sur demande. 

( j | i e i ' i » u u i l e a 

ULCÈRES 
VARIQUEUX 

2.50 franco 

! BEURRE D'OOSTCAMP «««*>• 
à 3 , 4 0 ^ kilo g 

MAISON CENTRALE DU LA LAITERIE D'OOSTCAMP 
A ROUBAIX.RUE D'J BOIS. 13 

- S T J C C T J B S A L B S — 

A . R O U B A I : » 
Une du liois.lî. 
Hue de l'Industrie,*. 
Hue Pierre-de-Houbaix. tsv 
Pue Pierra-do-Houhaix, 53; 
Rue de l'Bpenle, 191: 
Rue deTonrcoinu'. 155: 
ituedn r i i ieul ,H7etU3, 
lloulevard de Strasbourg 116: 
Hue d'Alsa-e.xi,, 
Hue du Collège, a». 
Hue de la Halle.»: 
Hue Notre-Dame. 17; 
Hue de la Chaussée. Jr, 
Rue Tnrgot. 6rt: 
Hue du Liaiiteuant-C'istdtaïa.t. 
Place de la Gare. It9; 
Huedu »ort, S«: 
Hue de N.iples, SS. 
Hue du Caroir.U. 

i Kue du Collège, U 
liouln.ir.iiie Heaurepaire, 172 

1 lirande-Hue. 171. 
; Hue HemvJ. 13; 
Mine de Lille, l ' i . 
! Hue du Ciiemiii-de-Ker, 59. 
' Hue d'Inkermanii, 03. 

Rue Suint-Arnaud. <M. 
jk. T O U H O O I N O 

Hue del'HCtoi-de-Ville, K»; 
Rue dé l iant . 91; 
Hue de filleul. 16 ; Dabucny; 
Hue de It.iubaix, 55 : tierov. 
Huedu MU.. SI 

A . a s o i x 
Epicerie du founeau d'Or, a ! 

la Croix-Rlanclie. 
Hiiedelaiiare cher M. Dnriy|-)r I 

A . W A T T B B L O S 
Salemuier-llollebec'i.r Caraot. V 

A l : \ i - l e z - l . a n n o y 
Wallays. rue du Rots. 

Rue Esquermoise, 18. 
V IN»i I.Oli'Mf-St H-UKI» 

Hue de la l.amue, 31. 
A. O A L A . I S 

Rue Lafayetre, <5S; 
Hue des llouchenes. 1. 

Prévost-Malalneu , près de f 
l'MiM. 

t l»*KIM— Rue Vivinnne.ïf. I 

Exiger sur le papier la vignette d OosUamp et lur.'« moltesde 
beurre la marque de la Laiterie d'Uosteamp 7» 

• O U V E R T U R E D E LA • 

BRASSERIE DE S'-AMAND 
A R O U B A I X 

SPÉCIALITÉ DE IIIEHES FINES EN l'OI'TEILI ES 
DEMA\l>E2 partout la K o u b a i N i c n n c . la M o s c o v i t e , 

la St-Aniaiid.— Essayer ces bières, c'est les adopter 
i toM»i:i . i . i :>. D E M I it<>M>i:i 11 s E T T r a i t s 

4 ^ Adresser les commandes,™ e st-Amand, 39, 

ÉMULSION ROYALE 
l e p l u * p a r f a i t « l e s I tc irc iM-ralc i irM 

pour la r e o o l o r a l i o o ttf !• r é g é n é r a t i o n de lu c h « » v e l u r e 
Se trouve chez Messieurs les Coi/feursparfumettrs 

2 f r . -PRIX DU FLACON 
L.HAVET.i.roa 

2fr. 

V Cer t i f i e l ' i n s e r t i o n N I m p r i m e r i e du Journal de Roubaix. — A L F R E D R E H O L X , Grand*» H u e , 7 1 . 
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